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Le 22 février 1943, Hans (né en 1918) et Sophie Scholl (née en 1921) étaient guillotinés avec leur 
camarade Christoph Probst. Quelques semaines plus tard, trois autres membres de la « Rose blanche » 
(le professeur Kurt Huber et deux autres étudiants : Willi Graf et Alexander Schmorrel) connaissaient 
le même sort.  
Leur crime ? Avoir peint des « Vive la liberté » dans les rues et distribué des tracts à l’université de 
Munich pour appeler les Allemands à la résistance en invoquant Schiller, Fichte, Lao-Tseu et Goethe, 
et avoir dénoncé le crime dont la culpabilité suivra à jamais le peuple allemand : « Depuis la mainmise 
sur la Pologne, trois cent mille juifs de ce pays ont été abattus comme des bêtes. C’est là le crime le 
plus abominable perpétré contre la dignité humaine, et aucun autre dans l’histoire ne saurait leur être 
comparé… » Dans diverses villes d’Allemagne, d’autres suivaient déjà leur exemple… 
Idéalistes, graves mais aussi très sensibles aux joies du monde, Hans et Sophie Scholl, lui étudiant en 
médecine, elle étudiante en philosophie, avaient commencé par rejoindre les Jeunesses hitlériennes 
avec la ferveur des enfants de leur âge et un enthousiasme romantique. Mais cette adhésion fut de 
courte durée. L’emprise de Hitler sur la société se renforçant, la servilité des adultes gagnant du 
terrain, la chape de plomb du conformisme obligé se faisant suffocante, les atrocités se multipliant, les 
jeunes gens sortirent de l’adolescence avec la conviction qu’ils devaient élever la voix contre un 
régime meurtrier. 
Parsemés de commentaires sur la sinistre progression de la campagne de Hitler, ces lettres et carnets, 
de 1937 à 1943, mêlent les messages voilés sur le cours d’une guerre dans laquelle ils souhaitaient 
ardemment la défaite de leur pays et les évocations bucoliques ou les méditations sur Goethe et 
Dostoïevski, Claudel, Bernanos et Léon Bloy. Les demandes aux parents alternent de même avec les 
apostrophes à Dieu, qu’ils ne se lassent pas d’interroger sur le mystère du mal en se nourrissant de 
Pascal et de saint Augustin. De leurs notations sur les activités collectives, les travaux obligatoires 
pour les jeunes, le séjour de Hans au cachot, l’internement du père, les amis blessés sur le front est, se 
dégage une peinture rare de l’envers du décor nazi. De la lâcheté des adultes, des compromissions, des 
humiliations, ils ne laissaient rien échapper et ne voulaient rien laisser passer. Convaincus que Hitler 
vouait son peuple à la mort, ils pensaient simplement que mieux valait mourir pour la dignité et sauver 
l’honneur des Allemands.  
 
 
Témoignage d’un itinéraire spirituel, ce recueil de lettres et de carnets intimes, de portraits, de 
réflexions et d’articles, est aussi un document historique hors pair sur le refus du mensonge dans 
l’Allemagne nazie. 
 
 
 
 
 
 
 
 


